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Partout où il a pu s'affranchir de leurs liens, M. Jadin a montré de la
verveet de l'énergie. L'air Tout mon sang est à la patrie et l'Invocationà la
libertéprouvent que le beau n'est point du tout étranger à ce jeune composi-
teur, et qu'il est fait pour réussir quand il travaillera sur de bons poèmes.

Le théâtre de la Terreur est fait de contrastes. A côté d'un répertoire

politique, militaire, patriotique, qui respire la vaillance, .l'esprit de
sacrifice et l'amour du pays, mais où trop souveut la dénonciation, la
haine et le massacre des suspects passent pour des vertus civiques, fleurit
lapiècesentimentale, l'idylle à la Jean-Jacques, la berquinade que Greuze
semble avoir illustrée. Il est vrai que dans ces pastorales l'auteur glisse

prudemment, pour ne pas éveiller l'ombrageuse méfiance des sans-
culottes, quelque couplet qui atteste son intransigeance révolutionnaire.
Aussi le Journal des Spectacles, avec un courage qui ne tardera pas à lui
être funeste, souligne-t-il, en les improuvant, les appels à la violence

qui attisent le feu des passions alors que l'apaisement et la concorde
seraient si nécessaires à la France. Brun-Boyer semble heureux de

pouvoir dire des Deux Hermiles (l),une comédie représentée à Feydeau
le 17avril, et qui est l'innocence môme :

Cette pièce fait honneur au coeuret à l'esprit de M.Planterre, et à quel-
queslongueurs près, elle ne laisse que très peu de chose à désirer. La mu-

siqueen est fraîche, bien adaptée aux paroles, et elleprouve que M. G-aveaux,
qu'onpeut déjà mettre au rang de nos compositeurs les plus agréables,pourra
sefaireremarquer parmi eux s'il évite de trop fréquentes répétitions, qui
deviennentfastidieuses, quelque joli que soit le motif, par cela seul qu'elles
s'éloignentde la nature.

Depuis,le leit-motive a singulièrement fait son chemin, bien que la cri-

tiquede Brun-Boyer, surtout dans sa dernière ligne, ne manque pas
dejustesse.

Pour les auteurs dramatiques s'eiTorçant de ressusciter en les démo-

cratisant, à la façon de Rousseau, les bergeries des rives du Lignon et
du Pays de Tendre, l'oeuvre d'un contemporain était l'exacte synthèse
des.moeurs rustiques et des amours champêtres: c'étaient les nouvelles
deFlorian, ce naïf capitaine de dragons, le plus inoffensif des hommes,
(fuidevait mourir, au lendemain de Thermidor, du saisissement que lui
avait causé son incarcération pendant quelques jours.

Pendant le régime de la Terreur, ses petits romans simplets et ten-
dres furent donc mis à contribution par l'art dramatique, entre autres
cettefameuse pastorale à'Estelle et Némorin, qui émut, de tout temps,

u) Unetrèscurieuseparticularité des DeuxHennîtes,c'est qu'elle fut peut-être la
seuleP'èceimprimée pendant la Terreur dont les exemplairessoient ornés d'une
'Nustration.

les âmes vertueuses et sensibles. C'est ainsi que Villebrune en tira,
pour le théâtre Feydeau, l'opéra-comique d'Estelle, dont Persuis écrivit
la musique. La pièce fut représentée pour la première fois le 27 fri-
maire an II et le Journal des Spectaclesdu llT nivôse rend compte en ces
termes de la partition du compositeur, qu'il s'obstine à nommer
Gersuis,:

L'ouverture fait entendre l'explosion de sentiments plus vifs et plus tran-
chants. Ce sont les crisdesguerriers et desmaraudeurs et les accentsde la dou-
leur et du désespoir des habitants du village de Marsanne, qu'on incendie.
Maisbientôt les nuances de ces motifs contrastants, venant à s'adoucir, s'effa-
cent tout à fait et ne nous laissent plus que la pastorale pour nous rappeler la
joie de Némorin, d'Estelle, de leurs parents et celle de tout le village.

Le septuor Paix, je n'aimepas qu'onmurmureest d'une belle entente, les ca-
ractères y sont particulièrement développés,particulièrement celui de Julienne
la babillarde.

La ronde de Sans-Chagrin,Ah!que l'amourest un vilainmal, est piquante. Il
serait à désirer qu'on lui donnât, en l'exécutant, un mouvement un peu plus
vif... Le choeursyllabique des maraudeurs, Demainon se bat dèsl'aurore, pro
duit un très bel effet.

... Cet ouvrage prouve que le citoyen Gersuis pourra tenir un jour une place
distinguée parmi les musiciens dramatiques; il l'avait déjà fait espérer dans
sa Nuit espagnole,ouvrage d'un très bon style qui eut un assez grand nombre
de représentions, il y a environ deux ans, sur le théâtre de la rue Feydeau et
qu'on a été surpris de ne pas voir reprendre l'année suivante.

(A suivre.) PAULD'ESTRÉE.

REVUE DES GRANDS CONCERTS

Concerts-Colonne. — L'audition du premier acte de Guercoeurprêtait au
concert de dimanche dernier un intérêt tout particulier. La personnalité de
M. Albéric Magnard est de celles qui imposent une sérieuse attention. L'ar-
tiste s'est volontairement confiné dans la retraite, et l'on peut bien dire que
les applaudissementsde ses amis et admirateurs, auxquels un auditoire entiè-
rement sympathique et impressionné par la valeur de l'oeuvrea fait unanime-
ment écho, marquent la consécration d'un talent noble et fort. Guercoeurtient
du drame et de l'oratorio, mais d'un oratorio profane où les personnages
cèdent la place à des abstractions qui ne laissent d'ailleurs aucune obscurité
dans la pensée. Nous avons ainsi des « entités » non pas philosophiques,mais

allégoriques, qui parlent, en alternant avec les choeurs,sous les noms de Vé-

rité, Beauté, Bonté, Souffrance.L'Ombre d'une vierge, l'Ombred'une femme,
l'Ombre d'un poète, s'ajoutent à ce cortèged'êtres surhumains pour orienter
la marche de l'action légendaire dont le héros principal est bien un homme,
un surhomme si l'on veut, dont les idées, les désirs, l'idéal, en un mot, dé-

passent les possibilités de son époque. Guercoeur,tombé à la fleur de l'âge,
regrette, au séjour des ombres, la femme qu'il aima et le peuple qui lui doit
le bonheur et la liberté. Il obtient deretourner sur la terre, mais sa compagne,
devenueveuve, est infidèleà sa mémoire, et le peuple qu'il a délivré refuse de

le reconnaître. Désillusionné, il cherche l'oubli total dans une seconde mort,
car l'espoir lui échappe que l'humanité puisse devenir conforme à ce que la

font ses rêves : éprise de justice et de beauté, heureuse. Les allégories de

M. Magnard sont assurément claires et fécondes en salutaires leçons; nous

pouvons craindre cependant qu'elles ne communiquentà un ouvrageen somme

destiné à la scène, puisque l'auteur le qualifiede « tragédie en musique », un

peu de froideur et de sécheresse. C'est qu'en effet, à l'encontre du symbole

qui dégage le sens profond de la réalité, l'allégorie prête à des abstractions

morales une vie plutôt superficielle que nettement agissante. Mais un souffle

très noble et très pur anime ce grand ouvrage, dont la facture est saine, équi-
librée et robuste. M. Magnard semble le plus heureusement inspiré lorsqu'il
s'abandonne à une sorte d'émotion instinctive. Il a trouvé, pour chanter la

beauté du renoncement, des harmonies suaves, où, sous les violonsjouant au

registre aigu, les cors semblent chanter le glas des vanités humaines : « Re-

noncement, seul charme de la vie, ton règne est venu. Mon âme est désor-

mais sereine »; et plus loin, avecun orchestre plus fort et plusmâle, l'Ombre

du poète nous répète sur un ton pathétique : « Renoncement, seule beauté de

l'art, ton règne est venu...., là-bas la corolledes fleurs se ferme à la nuit. » La

mélodie des violoncellesparait suivre, comme une traîne sonore, le fantôme

disparu. Puis, dans l'envol superbe d'une lente progression, le choeurcélèbre

les puissances que doit invoquer l'humanité : « Sois bénie, Trinité sainte,

Bonté Beauté, Souffrance: gloire à toi, Vérité divine, ta face est nimbée de

soleils ! » C'est cette prose colorée que l'on chante sur des phrases musicales

toujours empreintes de lyrisme. L'orchestre se rapproche par quelques côtés

de celui de Wagner et de M. Vincent d'Indy. Le modernisme exaspéré de

l'école avancéene s'y montre pas d'une façon caractéristique, mais il y a de

l'ori"inalité dans cette musique peu théâtrale, si l'on s'en tient au sens attribué

ordinairement à ce mot, car Guercoeurconstitue un essai de drame lyrique

idéal qui se sépare de la conceptioncourante et veut se placer plus haut. Ce

premier acte a obtenu un succès très vif et très mérité. Fort bien exécuté par

l'orchestre, il a été honorablement défendu par ses protagonistes : MmeEva



4-12 LE MÉNESTREL

Grippon dont la voix est sonore et d'une belle expression,MllesMastio, Lor-

mont,Vilmer,M.C'ark, et M.Maquaire,recrutéau dernier moment,qui a rem-

placé M. Nansen. A côté de Guercoeur,le programme comprenait la première

audition, en France, d'un choeurpour quatre voix d'hommes de CésarFranck,
fort bien écrit sur des vers deRacine ; le sixième concerto, en mi bémol,pour

violon, de Mozart, que M. Arthur Hartmann a détaillé avec élégance et sim-

plicité; trois choeursdeM. Claude Debussy,paroles de Charles d'Orléans; les

Dansespolovtsiennesdu PrinceIgor, de Borodine; l'Apprentisorcier,de M.Paul

Dukas; l'ouverture du Freischutz;enfinla scène finale du CrépusculedesDieux,
dite par Mm0Eva Grippon. AMÉDÉEBOUTAREL.

— Concerts-Lamoureux.— M. Paul Vidal, en l'absence de M. Chevillard,

dirigeait le concert. Son exécution fut précise, nette, très artistique et telle

qu'on pouvait l'attendre de ce distingué et consciencieux musicien. Le pro-

gramme n'offrait rien debien saillant et aucune nouveauté ne vint ajouter un

élément de curiosité à une série d'oeuvresconsacréespar le temps et le suc-

cès : ouverture d'Egmontde Beethoven, Symphonieinachevéede Schubert,
Prélude à l'après-midid'un Faune de M. Debussy, Symphonie en ut mineur

de Saint-Saëns. Deux cantates religieuses d'Heinrich Schutz (1585-1672),
d'une belle tenue et d'un sentiment profond et expressif, trouvèrent en

MmeJeanne Raunay, soutenue par l'orgue de M. Krieger. une interprète de

choix. L'artiste donna ensuite toute sa mesure dans l'air de Fidelio de Bee-

thoven et y fut justement acclamée. Un poème symphonique de Balakirew,
En Bohême,sur des thèmes de chansons nationales tchèques, amusant par ses

chatoiements orchestraux, mais d'une expression trop extérieure, donnait,
sans grand intérêt, la note exotique qu'il est maintenant d'usage de servir à

notre internationalisme de bon ton. — J. JKMAIX.

—Programmes des concerts de demain dimanche :

Conservatoire: Relâche.

Concerts-Colonne: Relâche.

ConcertLamoureux,sous la direction de M. Chevil'ard: Symphoniepastorale
(Beethoven).— Fragments de l'Enfancedu Christ (Berlioz),avec le concoursde
M. Plamondon.—Concertoen sol majeur,pour piano (Beethoven),par M.Louis
Diémer.—QuatrièmeBéatitude(CésarFranck),avecle concoursde MM.Plamondon
et AlbertGébelin.—Chnslus(marchedesRoisMage?)(Liszt).

— Le cinquième des ConceUshistoriquesde la Musique,dont la série continue
à l'Opéra-Comique,a été consacré aux maîtres suivants : Buononcini (1668-
1748),Caldara (1678-1763),d'Astorga (1681-1720),Vinci (1690-1735),Pergolesi
(1710-1736),Porpora (1686-1766)..Léo (1694-1745),Rinaldo da Capua (1713-

1771).Jomelli (1714-1774)et Galuppi (1706-1784).Les interprèles o.nt élé :
MM.Vigneau, Coulomb, Belhomme, Féodoroff.Francell, MllesHa'to, Raveau,
Espinasse, Mérentié, Charbonnel,Mathieu-Lulz.'etNicol-Vaucbelet.L'air Chère
belle,si lu m'épouseset la Siciliennebien connue de Pergolèse, puisque c'est
ainsi qu'on le nomme en France, ont eu les honneurs de la séance. Quelques
fragments d'une allure toute joyeuse et gaie ont été aussi très goûtés.

AM. B.

NOTRE SUPPLÉMENT MUSICAL

(PODBLESSEULSABOKIÏÉSA LAMUSIQUE)

Nousne pouvonsmieuxfinirl'année(la76edu Ménestrel)qu'avecle maîtreMasse-
net, et nous offronsà nosabonnés,pourbouquetd'étrennes,cetteChansondésespérée
qui semble nous venir des Espagnes,avec son rythmeoriginalet sa mélancolie
colorée.

NOUVELLES DIVERSES

ÉTRANGER

De notre correspondant de Belgique (Bruxelles,22 décembre) :

La Monnaie prépare doucement la première de la Glu,qui passera dans la
première quinzaine de Janvier, ainsi que la reprise de l'Attaquedu Movlinet
celle du Chemineau.M. Gabriel Dupont et M.Bruneau se font rencontrés cette
semaine, répétant i'un au foyer, l'autre sur la scène, et M. Xavier Leroux est
attendu à son tour, ainsi que M. Henri Cain, qu'une indisposition a empêché
de venir plus tôt surveiller les études de la Glu.Nous avons eu ces jours der-
niers une autre reprise intéressante, celle de Katharina, de M. Edgar Tinel,
dont le succès, il y a deux ans, n'avait pas été épuisé. C'est une très belle
oeuvre, de noble inspiration; on a eu grand plaisir à la réentendre, avec
MmeCroizaqui, malgré ses adieux répétés à la fin de la saison dernière, nous
est naturellement revenue, et qu'on a chaleureusement applaudie.

Le Conservatoirea donnédimanche dernier sonpremier concert de la saison.
Il était consacré à Schumann. L'exécution du Paradis et la Péri, inscrite au
programme, a été satisfaisante, encore que les soli fussent confiés exclusive-
ment à des élèves de l'établissement; à défaut d'autorité, ils y ont mis de la
conscienceet de la conviction. De son côté, le Cercle artistique a fêlé, lui
aussi, le centenaire de Schumannen donnant une première audition de la Sec-
tion chorale, fondée récemment, et qui est uniquement composée d'amateurs.

Ceux-ciont chanté, sous la direction de M. Demest, l'excellent professeurdu
Conservatoire, la Vie d'une rose et le Cantiquede l'Avent.Ce n'était pas très
brillant, évidemment, mais, pour des amateurs, c'était vraiment fort suffisant

Aux Concerts-Ysaye nous avons eu une matinée dirigée, en l'absencede
M. Eugène Ysaye, par M. Lohse, le réputé kappellmeister de Cologne.Une
symphonie terriblement ennuyeuse d'Anton Bruckner (la septième) a été
écoutée avec résignation. Puis on a applaudi M. Hensel, le charmant ténor
du Théâtre de Wiesbaden, dans des « airs » de Wagner, et l'orchestrea ter-
miné avec éclatpar une admirableinterprétation dupoèmedeRichardStrauss
Mortet Transfiguration.

On s'occupe beaucoup, dans le public et dans la presse bruxelloise,de la
campagneouverte par la Société des compositeurs de Paris je ne dirai pas
contreles oeuvresétrangèresjouées sur les scènessubventionnées,maisàpropos
de ces oeuvres.Sans vouloir prendre parti, ni me mêler à la discussionil
est un point que je crois devoir toucher; peut-être contribuera-t-il à éclairer
cette grosse question.

A en croire certains journaux, la guerre aurait été déclarée à Paris parles
compositeursfrançais aux compositeurs étrangers, quelsqu'ils fussent.Celan'a
pas laissé quo de soulever ici une assezvive émotion. Les Belges se sontdit:
« Comment! on veut, nous aussi, nous boycotter ? S'il advenait, par exemple
qu'un ouvrage écrit par un musicien belge fût présenté à un directeurpari-
sien, ce directeur n'oserait donc pas le jouer?... Oublie-t-on que la Belgique
a été hospitalière pour la musique française plus même que ne l'ont été pour
elle les grands théâtres parisiens; que la Monnaie, à elle seule, a fait con-
naître, bien avant Paris, Sigurd, Salammbô,Hérodiade,Jocelyn, Evangéline
Gwendoline,Saint Mégrin,le Roi Arthus, Yolande,Fervaal, l'Etranger, lesTem-

pliers, et bien d'autres ; que c'est à Bruxelles que furent créées la Fillede
MmeAngot,Giroflé-Girofla;que la province belge a joué, pour la premièrefois
aussi, une quantité d'opéras qui, ensuite, ont fait du bruit dans le monde?...
Et l'on considérerait à Paris les Belges comme des étrangers? Et l'on répon-
drait à leur générosité, à leurs sympathies, à tout ce qu'ils ont fait, par cette

ingratitude?... » Ce raisonnement, je me hâte de le dire, est complètement
erroné, et l'émotion des compositeurs belges n'a aucune raison d'être.Iln'est

pas admissible que la France, si elle fait la guerre à l'étranger, considèrela

Belgique comme une ennemie. Une scène française tiendrait au contraireà

honneur, j'en suis persuadé, de monter une belle oeuvre d'auteur belgesi
l'occasion lui en était offerte, et ce serait là, dans les circonstancesprésentes,
un beau geste de loyauté et de reconnaissance.Voilà ce que j'ai cru devoir

répondre à mes compatriotes pour calmer leurs alarmes; et je ne pensepas
que personne à Paris me désavouera, à commencerpar M. Xavier Leroux,
qui n'a pas oublié que c'est à la Monnaie qu'il a fait ses débuis avec Éatn-

géline,et qui m'a autorisé, d'ailleurs, très chaleureusement, à exprimerses

sentiments, dans le même sens, et sans restriction. Il n'est peut-être pasinu-
tile démettre au point exactement ce côté-là de la question. L. S.

•—Sous les auspices et sur l'initiative personnelle du PapePie X, uneEcole

supérieure de musique religieuse est créée à Rome, dans le but de formerdes
maîtres et directeurs d'écoles secondaires où l'on enseignerait exclusivement
le chant grégorien selon les principes établis par le souverain pontife. C'est

dès le o janvier prochain que doit s'ouvrir, au collège des fillesde l'Immaculée,
la nouvelle institution.

— Le Théâtre San Carlo de Naples publie son cartellonepour la grande
saison d'hiver qui, selon la coutume, commencele jour de San Stefano,c'est-à-

dire le 26 décembre. Voici les noms des artistes engagés :MmesEmmaCarelli,
Alice Baron, Ester Mazzoleni,Maria Farneti, Carlotta Marini, ElviraMagliulo,
Elisa Pétri, SaffoMichelini, Tarquinia Volpi, Elvira Piccioli, Meta Reddish,
Enza Pellegrino, Emilia Scafidi,Céleste Vornos; et MM.Nicolo Fusati,Emilio

Perea, Mario Malfatti, Aristodemo Giorgini, Arturo Romboli, Riccardo

Stracciari, Oreste Luppi, Titta Ruffo, Guglielmo Nicola, Gennaro Berenzone,
Lodovico Contini et Vittorio Trevisan. Chefs d'orchestre : MM.Vittorio&uy
et Nini Bellucci. Le répertoire comprendra la Valkyrie(jouéepourl'ouverture

de la saison), lesPêcheursdeperles, la Navarraise,Eleklra, la Sonnarnbula,Mese

Mariano, l'Africaine,Gioconda,la Tosca,ManonLescaut, Ernani, Marcellaet la

Favola di Ilelga.

— Encore un instrument nouveau. Celui-ci est de l'invention d'un artiste

distingué, M. Abelardo Albisi. première flûte du Théâtre de la ScaladeMilan,

qui l'a baptisé de son propre nom, en lui donnant celui à'albisiphan.Il s'agit,
en réalité, d'une flûte basse, c'est-à-dire d'une flûte géante, qui sonneà Foc-

lave basse de la flûte ordinaire. Rien n'est changé dans le mécanismeetdans

le doigté, seulement, étant données les dimensions de l'instrument, il se joue

verticalement, et non horizontalement. Son étendue est de deux octaveset

une quinte, et sa musique s'écrit sur la clef de sol. «La qualité de sa voix,dit

un journal, est si douce, si égale et si moelleuse, que nous pouvonsêtresurs

de le voir promptement introduit dans nos orchestres».

— On''a arrêté dans un hôtel de Turin, sous l'inculpation devol, un ténor

connu sous le nom de Carlo Albani, qui était engagé au Politeama Chiarelu..

On a trouvé en sa possession des plats et des couverts d'argent, ainsi quedes

serviettes et autres menus objets, le tout dérobé par lui dans les restaurants

où il prenait ses repas. Parmi les papiers dont il était porteur se trouvaitun

passeport délivré par l'administration française, duquel il résulte que le vrai

nom de cet artiste est Charles-François Berquier, né à Trieste en 1873,alors

demeurant à Paris.


